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LES FAITS DU JOUR 
— la Chambra s'est occupée de 

la discussion du Budget a» l'agri- 
culture. 

— Le Sénat a continué la dis- 
cussion relatwe ù l'emploi de la 
eéruse. 

La peine de mort 
Par huit voix contre deux, la Commis- 

sion de la réforme judiciaire de la Cham- 
bre t'est prononcée pour l'abolition de la 
peine de mort, et elle a charge da rapport 
un ancien magistrat, M. Cruppi, qui.dans 
aa carrière, a du vraisembUblemeut en 
requérir piueieare fois l'application. 

Dtpuia le dix-auitiéme siècle, la peine 
de mort a donné lieu aux plus remarqua- 
bles et aux plui passionnantes contro- 
verses. 

Montesquieu et Jean-Jacques Rousseau 
H défendaient encore. Et dans son Contrat 
social, publié en 1763, le sentimental 
Rousseau soutenait le droit pour la société 
4e supprimer celai qui avait rompu le 
contrat. 

liais, l'année suivante, paraissait le 
Traité des délita «t des peines, de Becea- 
ria, où ie célèbre publiclste italien a'éle- 
Tait avec éloquence contre r.itr.citè des 
supplices, contre la torture, contre la peine 
de mort. 

El, depuis lors, on peut dire qui tous 
les philosophes français.toua les penseurs 
llluitres, ChlUatiliri*nd, Lamennais, 
Lemarune, Victor Hugo, Louis Blanc, 
Edgart Quinet, Jules Simon, se sont pro- 
noncés contre le maintien du * meurtre 
légal e. 

Jules Simon apportait même cet argu- 
ment, qui paraîtra peut-être paradoxal, 
que ta criminalité avait diminué dans les 
pays où la peine de mort était supprimée. 

M. Cruppi n'auia, pour Juetfier les 
conclusions de son rapport, qu'à repren- 
dre dans ce» plaidoyers tataeux, où se 
passionnaient ec faveur de l'inviolabilité 
de la vie humain-- les libéraux de 1830 et 
les républicains: de 1848. 

Plua tard, eu un temps plus sceptique 
et d'esprit plus pratique, Alphonse Karr 
écrivit ta phrase célèbre : ■ Que mes- 
sieurs les assassins commencent*, el 

! cette boutade devint la réplique facile 
' de* partisan» de la peine de mort. 

La vérité est que toutes les raisons don- 
nées p jur le maintien da la peine capitale 
sont le* mêmes que l'na invoquait autre- 
fois en faveur de la tottore, du carcan, du 
.poing coupé du parricide. 

Ces strocitéb ont disparu à mesure que 
les mesura se sont adoucies. Et la peine 
de mort, déjèaupprimée dans divers paye, 
notamment en Suisse, en Belgique, en 
Hollande, el dans certains Etats de l'Amé- 
rique du Nord, devait nécessairement 
é're abolie — un peu plus lot, uo peu plus 
tard — dans notre République libérale et 
humanitaire. 

Le principal argument des partisans de 
la peine capitale : la nécessité d'intimi- 
der les malfaiteurs, de lea arrêter devant 
lecrime par la peurde le mort, ne semble 
pas résister a l'expérience et a la docu- 
mentation des criminalités. 

On loi oppose, en outre, Isa fréquentes 
erreurs judiciaires, et cette opiniou géné- 
reuse qu'il * vaut mieux épargner vingt 
coupable* que (aire mourir un innocent.» 

Des incidents récents, provoqués par 
la difficulté de trouve-, kParis, an empla- 
cement pour installer la guillotine, ont 
précipité la solution de cette grave ques- 
tion. 

, Ou ae trouve dans l'impossibilité maté' 
' rieile d'exécuter les condamnée parisiens, 

«t 11 a semblé Inadmissible que oeux-o) 
jouissent dira treileineot pins favoraole 
•jus leurs congénères de province. 

La peine de mort sera donc abolie, 
Le législateur aura, toutefois, le devoir 

de la templacer pai uue peine véritable- 
ment efficace et exemplaire ; et tel ne se- 
rait pas le sas, si nous sn croyons les 
geuB con.pétents et renseignés, de la peine 
actuellement appliquée des * travaux for- 
ées t perpétuité. e 

La perspective d'être transportés à a la 
Nouvelle • n'effraye nullement les profes- 
sionnels du crime. Ils volent là uo 
voyage inévitable, dans un pays nouveau, 
su ils retrouveront des amis, se marieront 
«t se feront une position, quand ils ne 
parviendront pas k s'évader. 

Le seulonâûment qui sotl vraiment es 
pable d'intimider les malfaiteurs, c'est 
l'internement cciluaire, eemme en Suiese 
et an Bstfiqo*. 

D'autre part, al la société a des droits 
elle a aussi des devoirs v.a-à-vis de tant 
«"enfante *ei seraient pu mire de boni et 
Jtoaaétet citoyens, et qu'elle laisse en- 
(tsjacr 4*ae 1 t/aée du crime, dans des 

milieux pernicieux, subissant las plus 
dangereux exemples et les plut malsaines 
excitations. 

Enfin, l'organisation de la police et de 
la Justice instructive, surtout dans lea 
grandes villes comme Paris, et dans des 
régions frontières comme la notre, n'est 
plua en rapport avec les progrès de la 
science et la rapidité des communications. 

Magistrats et policiers sont 1s plua son- 
vent impuissants, si le hasard ne les aide 
pas, devant ta siniatie habileté dea crimi- 
nels. Trop d'assassins échappent ; trop-de 
crimes demeurent impunis. 

Diminuer le nombre dea criminels en 
mul tipliant, vis-à-vis deil'en fa nce con pable 
on abandonnée, les mesures de surveil- 
lance et de placement dans des établisse- 
ments d'éducation et de correction huma- 
nitaire ; réorganiser sur des bases tou- 
tes nouvelles l'instruction judiciaire, 
et augmenter les effectifs des agents de 
police et de sûreté : telle doit être la oon- 
séquence.et comme te complément néces- 
saire, de l'abolition de U peine de mort. 

GEORGES ROBERT. 

La Politique 
Un digne eathallqae de l'Oeest demande h 

son cure, avec lequel il entretient les aieil- 
lenree relation*: 

— Qu'allons-noui devenir après la U dé- 
cembre ? Tout le monde s'en inquiète, et nul 
ne le sait.Je voudrai! bien être fixé la-dessus I 
Ne pourrie* vous pas me   renseigner f 

Le curé leva les bras au oiel. C'est un h<*au 
geste, mais, comme réponse, rien n'est moin 
suffisant I Et pouiaut, que vouk'i-vooa qu'il 
dise, le malheuceux, puisque sua évoque te 
tient ooi ? 

L'évéque hil-métne ne perle pat. ht, li ce 
prince de l'Eglise garde te silence, c'est qu'il 
tarait bien empêche da fournir au euro.lequel, 
alord, instruirait tes paroiaaiena, les indica- 
tions réclamées. 

Ni le prûlst, ni l'humble prêtre n'oseraient 
avouer qu'ils sont victime» de [a mauvaise 
toi de Rome, qui, tprèa avoir dit très haut 
que les instructions nécessaires seraient trans- 
mises aux fidèles en tanins utile, laisse lei 
cathoiiques français M tirer à affaire è teui 
gré. 

Voici, cependant, qu'on annonce que lacer 
(Huai Richard a reçu ou va recevoir du 
Vatican des uisuacùon» précis», sur sa sol- 
licitation. 

De la aorte, il tsnre fc quoi t'<m tenir el il 
n'aura pas besoin dï chercher, pour aortir 
d'embarras, quelque jolt tour du genre de ce 
factieux évanouissement qui, lors ùa I'aasem- 
blûo des évèqucs, l'empêcha, au moment cri 
tique, de formuler son avis. 

Les autres membres de l'épiscopat français 
o'npprendrontpas sans dépit que 1 archevêque 
da t'aria s été plot favorisé qu'eus, et que It 
Kftiut coterie   allemande,   toute puissame  t 

orne,  a daigné  rompre le silunoe  a  ton 
profit. 

Tout tentent profondément, d'ailleurs. I* 
ridicule da icor situation et 1* danger où ils 
sont de voir l'op'uion des catholiques sa usés 
se détacher d'eux. Et c'est pourquoi ils vou- 
draient bien louvoir répondre S la question 
du digne homme : 

— Qu'allons nous devenir après le 11 dé- 
cembre ? 

HENRY   JAQOT. 

invMitalR» H produite 
Maintenant que les inventaires sont 

minés et que les esprits vont ae rasséréner, il 
faut espérer que lea gent dont la mentalité 
n'est pas oblitérée par la passion politique et 
cbei qoi le sens commun n'a pet perdu ses 
droits, vont enfin te rendre compte du fait 
suivant : 

Lea biens des église* sont la propriété de* 
fabriques. C ■* fabriques d'êgitset sont di 
établisse menu publies, o'esl-à-dire des êtres 
moraux jouissant de la personnalité civile 
comme telles, elles sont dea mineures, tous 
la lutuelle de l'Etat, tout comme lea hospices, 
les bureaux da bienfaisance, etc., ete. 

Cet pupilles de l'Etat auront disparu dmi 
trois eemainet et d t «1res personnel civiles, 
nsaoeittioni oeHeelles oo diocésaine* — 1s 
mot importe peu el il n'est pae dans la loi 
A défaut établissements de bienfaisance ou 
communes, tout éventuellement appelées A 
leur tuecéder. 

N'est-il pet de la plus élémentaire vérité, 
de la plus parfaite évidence que leur totem 
l'Etat, a non eeelaraent le droit absolu, mais 
encore le devoir rigoureux da faire inventaire 
dea biens délaisses, itin d'en assurer la regu 
liera tri mm lésion ? 

La trsnsostaiton fc qui f 
A l'église, si ait» en veut, M al elle préfère 

les eoeooamodeneearte ée laroaevéque de Bor- 
deaux, M Lacet, I fin (reneigea nos du ooadju 
teur de Cambrai, M D.amaire; fc dents 
bliseemenla de bieofeiaaoee, ti elle n'en veut 

sauf bien entendu les édifice* et les 
objete da culte qoi veut rester, dans loua les 
est. A la disposition des fidèles et de leurs 
pet te tirs. 

Les fouguanaet protestations qu'on t multi- 
pliéee contre ces opèretioni si simples,si nilu- 

" m, li nécessaire*, protestation* auxquelles 
on e donné le pies gronda publicité possible, 
n'étaient donc pae motivées, quand ellei per- 
leient de tpoliation et contenaient lea pires 
imputations A l'siretao de gouvernement 

Le fait que le mitiiatOr* l'est ému ée celle 
attribuée A iévéqoe da Marseille n'est pas 
sans inquiéter eertain* signataires de eea pror 
teetaaiene. et nota eewsvcnoea leurs alarme*. 

Quand dea personnes relevant du gouver- 
nement d'une façon quelconque, qaond en 
nuira su an notaire, par exemple, l'assessol 

publiquement d'être un voleur et exigent que 
l'écrit comportant  cet outrage soit annexé I 
un dosnment officiel, ce maire et ce notaire 
livrent à une manifeilstion  qui comporte on 
châtiment inévitable. 

Il est donc de toute vrtisimblinoe que le 
dépouillement des fameuaea protestations 
aura surtout pour résultat certaines révoca- 
tions de maires et d'ofllciere mini»ternit 
absolument juetittées. 

L'ACTUALITE 

ItegpanfJ^ifitEloi 
Siint é*eque do Noyon, tpotre des Pltm 

dres. ergentior el conseiller du roi Di-gubtrt, 
cet Henri IV de la dynaatiedos Mérovingiens, 
en qui Micbelet a vu le a Salomon des Kranet •, 
Saint Eloi fut, par surcroît, la plus illustre 
dee orfèvres et c'eit même par Ut qu'il e 
ssSaesj 

Depuis tout près donne sièclet et demi qu'il 
est mort, ta physionomie est restée une dee 
plut populaire! de notre histoire, bien qu'aile 
se perds un pee dtns la nuit des tem^s. La 
chanson en a pernutau la légende, inséparable 
de celte de son maître, et c'est par ennie' 
de mille que ce patron des ouvriers dn a 
compte ses filleuls : éièves de nos insiiteta 
industriel», de nos écoles des Arts et Mettent, 
orfèvres, bijoutiers, horlogers, ferronniers 
seimri'TS, mouleurs, ferblantiers, forgotODa 
et jusqu'aux merecbsux tenants. 

Le samedi 1er déoembre. jour   de  ee  lete, 
tout la monde dea artissns du gros et du menu, 
dee  lorgeura dee pièce* de résistance oedee 
instruments de précision de ceux qui nus 
vrent h? ma m au on le f : site,  dans le p 
tiére brillante des limaillei, sert en lias* 
jusqu'au lundi let échos joyeux roteuùrout es 
refrain dee t noirs * : 

Dsns notre égo, qui se piqua d'amour pro- 
pre démocraique et proféra grande estime 
pour le* hommes délite qui, de leur proprt 
force et par leur travail et leur iaUHigeno 
t'élévent de bas su premier rang, la nsémoii 
de Saint E oi mérite u o.re psrticsiisretnenl 
honorée. 

En dehors de sea vertus qui l'ont pli 
les autels, en dehors du cercie merveilleux et 
mystérieux où it s'est classé loin dn commun 
des mortels, A ne considérer sa vie si mouve- 
mentée qu'eu point de vus profane, elle eet 
encore un modèle d'énergie bumetne. 

E'oi naquit dans le Limousin. A Cbatelae, 
en 589. Set parentt, put ètreencoiS en nt«t 
de servitude, étaient, dans tous les et», de It 
condition le plut humble, chirgcf é'epfantt 
et très pauvres. Pincé de sonne Be-ife Sn apT 
prantissage A le ville, dans un atelier mené* 
taire de Li.-nogei, le petit Kloi fit, dans lentes 
les branches de sa profession, des progrès si 
rapides et si brillante que le trô-soner royal, 
chargé d'injpecer les divers instituts et éco- 
les de tout le pays franc réeemmeit réuni 
sous l'unique sceptre do Clotsire U, sa l'atta- 
cha et l'emmena A la Cour. 

D apprenti devenu maître I son toor. EloI 
succéda A ton protecteur dans la laveur de 
Degoherl qui, comme fils llno, avait rec j-Llïi 
la Neatirie et l'Aoetraste, dans l'héritagï de 
Clotsire II. Il fut élevé A la fonotion d'irsyn- 
tier de la Couronne et entra dans le conseil 
royal oit il ne larda pas s ee faire uni titua 
lion prépondérante. 

Comme ton pore, Dagobert réussit A re- 
constituer ton royaume de toute l'ancienne 
Gaule. Bien qu'il soit mort A trente ci un ans, 
il se distingua h la guerre et dans le gouver- 
nement. Grand protecteur des arts, ce fat lui 
qui fil construire le basilique de Saint-Denia, 

Il fut admirablement  secondé par ses deux 
Srincipaux conseillers : Suint Eloi et Saint 

uen, mais Saint Ëloi fut surtout son favori, 
et an laveur lui vint d'un tour de force artis- 
tique qui signala ses débuts A la Cour, llaa- 
giisoit de la confection du trône royal. 

Tout lea orfévret appelés s'étaient réeneés, 
ae déclarant incapable de mener la téche A 
bien avec La quantité insuffisante da lingots 
d'or que le Trésor royal mettait A leur dispo- 
tition. E.oi ae chargea de l'entreprise et U 
oauvrs avec tant de soin, il refondit si minu- 
tieusement les copeaux et lea bavurea dj pré- 
cieux métal que, non seulement il réussit A 
exécuter le trône du roi en or messif. admira- 
blement ciselé et incrusté de pierreric, mais 
qu'il trouve aises de matière pour en pressa* 
ter an tout semblable A la reine émerveillée. 
Ce fut Is consécration da son meriio d'artiste 
aussi probe qu'habile. 

La vie de saint Kloi fut d'une haute tenus 
morele et cependant, tans qu'on Bit pu devi- 

'■ire s'est 
i des 

pourquoi,   Is   tradition   popi 
■musée A   la   travestir  en pt aj le 
oenplete burlesquec. Une aura itin&tre 
tiuiQ de ou ira vestieaement de l'histoire a été. 
plus taro, Caebannsa da La Pelisse, lui aussi 
l'un des homan* le* plus remsrqaables df 
ton temps par ton dévouement à !» chose pu- 
blique, ion intelligence et son oanc'er ■. 

Du reste, la chanson populaire est dans une 
note d'une malignjie aussi  ignorante a   la 
Ehyaionoinio historique du grand rot DagO- 
■st que de celle de son grand ministre Saint 

E:Oi. 
Elle éUit déjA ancienne ta moment de la 

Révolution, mort c'est niors uu'etle s'enrichit, 
comme beaueonp d'autres, de eoupi»t« nou- 
veaux fort peu respectueux pour la dignité de 
l'nn et pour la sainteté de l'autre de ces 
héros. 

Nous n'en rappellerons qu'un en passant. A 
«use de ton tour genloit et da regain de li- 
'eur cynégétique que ie pre enoe de piwrts 

dans tes tabieaux de Is peloeee des lirlt de 
Rambouillet a donne A un etaet piètre 
"ee: 

le boa roi Dtgobert 
Allait t la  ebasae su pivart, 

l.o grand Sstnt E.oi 
Lai dit   «Ooiûfi roi, 
La cuises sa coucou 

 i       Vi i irait miaiu pour vout. s 
— t Csat bfea, répond le roi. 
J'irai le ekitaer avaa toi. >. 

Cett dent le Nord que la mémaire de Saint 
Kloi ■ toajoer* été honorée evea le pi os de 
ferveer, t^na doute S sans* de 1'ipnitolat 

tertja loin A le ronde aeteor da tua 
■i&£e epitcopel da Noyon. Lea foodehOoe d é- 
gliisi et d'institutions pitnsea qui rannootinA 
ju-q'i t lui sont nombreuses dans tout la pays. 

Aueil ii n'y a pas qee rea ■ noirs « qtn f 
lete» le Saint ttet. U aaatia da tee #esni- 

bre, dtnt betucoup da villages, tons le* gens 
de le ferma, le fermier et la fermière en tête, 
eaetttetit A une messe dite A leur intention et 
S pour les fruits de le torra s. pois, après 
s'être dévétui de leur livrée de fête, se remet- 
tent jusqu au toîr A leurs trsveux journaliers. 
Mais, le soir, on te retrouve autour de la 
tabie des grands joora. Ou e toé le porc grtt 
et on « leii tripée D. Le dessert u eompoae de 
gnuli es, de monceaux de gaufrea, dont tout ie 
village profile. 

A/urcaf FRANCE. 

SERVICE  SPECIAL 

NOS 

Le Mystère de Bois-Ie-R(» 
Justine, émule de 

LE JUGE D'INSTRUCTION CONTINUE O'QiïERROffifl 
 w 

Justine Cesbron ne veut pas qu'on l'accuse 
meurtre. — Comment elle connut le doctes 

Hébert. — Les amours du docteur. — 
Le récit d'une domestique. 

L'attentat contra M, Merlou 
iS'uuteaue ditatfi) 

Paris, 27 novembre. 
Nius evom relnté hier Is eoèoè de l'attentat 

eomniii tur M. Manon, encisn ministre des 
Finances, par Mme Addey, Celle-ci. en pré- 
sence du commissaire de police, déclara se 
nommer Mme Dtliemegne. dite Addpy, ar- 
tiste drame tique, el avoir tenu sous ce dernier 
nom tes emplois o'atilité fc lOàéon. 

Aysot appris, s t-alla dit au commissaire de 
police, qua M. Merlou venait d'Aire nommé mi- 
nisire pleuipoWntisira t Liia, J'en at wuro une 
VIï« irntalioa. J't'.aia aLars uaus le à£i.li où )t 
me s.ii{uais pour uns affection Jsl'estomsc qui 
taa f-n beaucoup souffrir. Crsigaant qj» M 
Menou aa quiUtt la France- sans ma laisser les 
moyens de vivre, j'ul (ut faire aaprCs de lui plu- 
sieurs démarches qui tout domeurées sais ré- 
sultat J'ai alors cherché l'occasion favorable da 
fur* du bruis afin d'attirer l'siteation puinjtjtte 
sur ma situation. Ce tu occatioa t'eal p.'e»«ulôs 
aujourd'hui at J'en ai profité. 

Elle sjouta ane jadis elle avait en des rela- 
tions avec M, Merlou et que de ces relation! 
était né on enfant, mort au bout ée huitmois. 
A:>ruâ lui avoir promit do lui servir une rente, 
l'ancien nMoistro dus Finances l'aurait laissée 
dam la misère. Bile rappela q-ie déjà, A la 
gure Saint-Lazare, le 25 sep'?mbre 1H73, mie 
avait eu une violente allorcilion avec M. Mer- 
lou A qui, toujours pour lea mêmes motitt, 
elle avairduunu deacoepede purapiuie. 

Mm s Addey l'est ensuite emportée cootre 
le JITioine qui était avec M. Merlcm, 1, rue 
de Qrammont "t l'a traitée a pluateura reprises 
de a sale bonuiche s, en ajoutant : ■< Tunt pis 
jKnr ifi,  il ma trompes ;  ce  qui  eet dé 

M Ostien, seerételre de M D-rosta, avo- 
cat de Mme Addey, t'est présenté rerslb. 
pour démon Jer a M. Pescbird le mise en 
liberté provisoire de ea cliente. Cette mise en 
liberté lui télé refusée. En ae retirant. M' 
Denan a raconté qui Mme Ad ley étiit venue 
A Paris après avoir échappé t la surveillance 
d'une de set amies habitant Viroflay. 

Et j ni la couTicti o, a ajouté H. Denan. qui 
sou intention n'itteit pas Le moisi du m n.it de 
tuer M Merlou. E la voulait simplement provo- 
quer un scandale qui erapfcbtt i ancien ministre 
au ■• rendre a l-irai, ntl 11 S été nommt A un 
post"t!iplnniatiyn> AT nt P"rté O0n:rj lui une 
plainte eu escroquerie, aile veut que cette plainte 
soit eiamiaee. E la est maintenant erroiee, ii 
faudra bien qu'on a'eiuliquu. (Jjaat au revolver 
doit elle s est servie, il aa ia quitta jamaU. 
Cett pi-J tèt ou btjo i qu'uha arma véritable. See 
ballia s.nt incap-b.es d* doou.tr la mort. 

L'arme donts'est eervie Mme Addey et que 
M- PeéchtrJ a aaiiie. est uo revolver A but- 
cu'.e. de marque américaine, du calibre 5 mil- 
limètres, A sopl coupa et qui avait été chargé 
avec quatre cartouches seulement. 

Devant Is juge d'instruction 
Paris, 17 novembre. 

Mme Dett'-magne a été interrogée aujour- 
d'hui par M. P.oi y. juge dtnttrucuion, A qui 
elle a déolsré : s J'ai nrémé-lilé mon acte, et 
depuis longtemps je suivait Merlou dam l'in- 
tention 4e le suer. Je n'ai qu'un regret, c'est 
de ne pas avoir réussi ■■ 

La préver.ui>, qui est légèrement tonffrente, 
a demandé son transfert t l'intirmerie de Sl- 
Lsssre. * 

UN PARRICIDE 
Châtiment, 27 novembre. 

Avsnt-hhr soir, 1e nom mu Gusiavn JJoude- 
noi, demeurant A m Croix-CiquilIon, près 
Chaumout, revenait do Saint-Racb en com- 
pagnie de ses deux flls ot d'un ! hmme de 
ineuvai*o rie. C;i inùividut, qui virent de 
braeennage. avaient ridé, dnns î'anrès-midi, 
forco honte:1 ie*. Soudain uns discussion éolsta 
entre lioen^not et ton Hia aine, Paul. XI ans. 
au sujet de la femme. Paul Ilou-ienot tira son 
couteau et le plante entra les deux épaules de 
son père qui tombe oant une mure da sang. 
Taodia que l'on procédait A l'arrestation riA 
meurtrier, de se maîtresse « de ton frère, le 
blessé était transporté A l'hôpital de Chao- 
mont. où son état fut reconnu désespéré. Le 
poumon droit a été grave tuent atteiui. 

Mettrtriîr ds son bsw-père 
fte-sincon, VI novembre. 

On avait retrouve j.:oai matin le cadavre d'un 
nommé Edmon i Humb"ruur la routed'Avou 
drey sn Valdahon fOoubsl.L'eoquéta f éiabi 
■tan Humbert avait été étrenglé p>r la (lu de 
aa femme, un garçon de quatone an*, qui 
défondait ta mère contre lei brutalités de ton 
mari, rentre ivre à le maison. 

Quand Humhert n'avait plut bougé, Is mère 
et tentant «voient plaeé lu cadevrj sur une 
broa#t»e et l'sraieni transporté A une centaine 
ée mètres de leur demeura. Puis, m malin, le 
jeane bnsnme était allé feire «ne déclaration 
A m gendarmerie, disent qo on avait retroevé 
le eaoa«re de HuntAert sur la root*. 

L'tutoptie démontre que la mort était sur- 
vsnust li suite d'une  congestion   provotjuée 
Kr laaompreealon de la gorge. Le oonptble 

dt le beau fila 4s la victime qui, preste de 
qoeatlooe, Hnit par avouer an pteersut. La 
more, d'esoia errétés eesti, a été relAtbea 

Paris, 27 novembre. 
Ce qu'il y a de pins intéressant dana l'af- 

faire de Duit-le-Roi, c'est taturément la per 
sonnalite de la femme Cesbron. 

Par bien dea particularités elle rappelle 11 
grande Thérèse. Même corpulence, même 
volabililA de langage, mêmes trocs oratoires 
une Thérèse Uumbert, même habileté dans 
l nrt de parler pour ne rien dire.et n'échapper 
par la tangent? sua explications trop précises 
Ïii  pourront la   compromettre. La femme 

uérin-Ceàbron-Pe ncl a subi un long iater- 
rogatoire de M. Msngin Bocquet. 

La première question   da M. Mingin Boc 
Bel a porté sur le découverte dea divers  ob- 

s A I orangerie de Gietigny et  dei   grèves 
. pothètes auxquelles cette découverte avait 

donné lieu. 
Ces objets, dont nous avons donné le no* 

menclattire, étaient étalée, comme pièces A 
conviction, devant Is prévenue, qui s eit mise 
A rire. 

— Mais U est absurde, a-t-elle dit, d'an In- 
duire une ooaaéquence quelconque. Je n'ai 
jamais sa l'intention de faire du saucisson 
avec le corps du docteur. Ces outils devaient 
servir A le confection d'une clôture pour la 
jardin de (iletigny ! C'est M. Cesbron qui ea 
a fait l'achat en compagnie du docteur Hé- 
bert. 

Cette version   partit   vrs item bit blo.   Au 
verso d'une carte de  visite, portant le nom de 
M. Aagdr,   erofaitecte A Versailles,  on t, en 
effet, trouve des plans et des mesures paraie- 

nt ee   rapporter   A la fabriestion d'un gril* 

Interrogée sur ton passé, Msrié Guèrin A 
reconnu qj'elie tappeleit bien en réalité 
Marie Justine Pesnel et qu'elle avait habité t, 

i- Daaeourt et 24. rue Cavenduh A Parie. 
Interrogée entoile aur l'origine de sea relu- 

iions«ev, o Otbron, la prè*enoe t déclaré 
qu'elle irait fait ae coonatseenoe ea 190!. ae 
moment où elle venait de l'jrger, A le maison 
centrale de CUemeni, eee eondamnation A 
troit ans de réclusion pour bigamie et eeoro- 
querie. 

Pendant ton séjour dtnt cette prison, elle 
crut avoir trouvé en feuilletant certains li- 
vres leoliniquee, une recette particulière pour 
attarer la eaoserration et la stérilisation du 
Itit. 

Elle fonda clora una iO ieté avec la collabo- 
ration, dit-eite. de l'ancien di'ecteor de la 
prison qui n'était plus en fonction- ;!) et a'i- 
aresaa eux journaux pour trouver des com- 
manditaires. 

Plusieurs personnes te présentèrent, parmi 
leequollet Cesbron, qui te prétendait chimiste, 
et dont elle ne Urdi pas A devenir la mat- 
tres*e et l'tssociée. 

Msrie Guérin, sur ces entrefaites,  installa, 
i, rue de Maubeuge. fc Perla, une laiterie 

qu elle n'exploita guère que sept ou buit mois, 
mais qui lui rapporta néanmoins une tomme 
de 7.00) francs. 

Elle se rendit ensuite fc Londres  svec Cet 
on pour assurer le lancement de  son  pro- 
lit. 
Descendue A l'hôtel Monico, elle demanda 

A entrer en relation aver* un docteur anthen 
tiqae qui fût ea même temps aa chimiste. On 
lut indiqua le docteur Hébert. 

Let pourparlers commencèrent et un traité 
fut conclu outre loui les trois pour l'exploita- 
tion do lait stérilisé. 

Marie Guérin revint ensuite A Paris. 4, rue 
Csvendish. et reprit la direction de son 
agença matrimoniale, où elle parvînt A con- 
clure queiquei unions ainon sérieuses, tout au 
moins rémunératrices pour elle. 

Mais en  même temps, elle créait fc Lon 
dres une  succursale   de  coite agence dont le 
docteur   Hubert,   détormtit   intéressé   dsns 
l'affaire,avait Is direction. 

C'est en ébauchant un mariage dana eea 
condition! qu'il loucha une provision de 1.000 
francs d'un M. Wood. habitant Wett-City, 
qii, comme nous t'avons dit, s porté phtisie 
contre lui. 

Merie Guérin ae défend éaergîqnemtnt 
d'avoir jenjait an l'idée dattassiner Hébert, 
pour lequel elle fflecte de pro/ejser une vive 
affection. 

Quant fc Cesbron, elle prétend ignorer 
l'endroit où il s'est réfugié et il sembla lui 
inspirer une lerrear profonde. 

C* bon docteur 
Le docteur Hébert, en trtttament, comme 

OQ te sait, A i'hdpittl Lsnboiiiér-\ subit Au- 
jourd'hui une este- dooloorente opération qui 
aura pour effet de retarder ton prochain in 
lerrogatoire. 

Opendsnt il s «a avec ion avocat M'Albert 
Selmoa ans conversation qui a raulé moins 
sor le tentative d'aetaaeioai dont il a été vie- 
tirae que tur la complicité d'etoroquerie raie 
rée contre lui par le parquet de Versailles 
dans tei tentatives d'escroquerie se mariage 
dont forent victimes MM. Sud re at La 1ère. 

— Caste nomplif ne, noue dit on, ait toute pat 
■ ira st vo.ci comment U ttaporla da il eonaldé 
rer Apres avoir fait, ésn- les ctreooattooM•«* 
tout la moode sait aujourd'hui II coon-itseao* 
de fini ménage Cssbvon. Is doeratir rl'hert fat 
prte-até par lui S une eamoieeils SsailO. jette 
periooo* dont Staetoi il éavtnl ssaourvui Si 
sntoursus, qu il n'eut plas d astre istte lie arw 
oelledt l'épouser. Des lettres f r«nt «changées 
de part et d'setre, ■raeteattl et toujours ploa 
pre-saafct qutod allée éaveastsai da dtwesar, 
nehmi «u proiiM*aai vuisaesil eneenippiteireB 
quiad elles tUieal écrtltt par U.ls 3m.th B» le 
dnotear de se désoler sasiataa têts, at ie ménaffe 
Ottwa de te l-ana.eiil.sir 

I.a véritt. c'eti qu« Mita Smitb, qu'on Setra 
bien per relroarer, éUit J'eppél aeeeasttre poef 
tenir le doclAur flébert   eosj la   «peniaK» OS 

Ces! grâce A telle dépendance qo'Bië 
lai non point qu'il ie préeeaiAt I sfSL 
Ltltre. cor»m» le tuteur See jeauee aegl 
leur étaient propaeSee M euneav, sëB 
meet pour qu'il eooMettt S aw née être 
en ente qualité, il   sursit   ateaiqté atMS 
avec las jeunes filles  qu'on loi   ... 
pupilles. Il ne fit pas autre  chose.  '. 
Mats il «tait imoureus  et,   lot   toi 
bon motif ! VotlS   Tf T*t 11  put i 
lustra ment. 

Qu'erriva-t il ? C'eut qu'A la laveur 4 
ir.tider.is, on bnit par ippréaisr ligt 
doOeor. On savait qa'J l.sit noM. < 
de peioa t app-eudra qu'il irait <U 
banquet de Paru et nottmuwatso ( 
mis dei dépota d'trgeut relitlui 
tanli. Il ii-ill sur lui des eernete _ 
Une simple stgiiture tu tus si t éeae> 
jusuat eoneerrence du dépôt, i  

El u'eel ilore qu'il ttut anvisefp 
Uitse du cnme   Le docteur   asevt, 
ia«bé. on imitilt inr tes chèques a  
rés sur son ctdivre sa sigoiture et... 
était joue I 

Uuetquei joura ivaat la teoUtive dei 
ai mystérieuse encore de Uoia la Hol, I 
Urne CesSvea œ desBunds-t-elts pae S 
Hébert é'étiUIr aeua ses yen ea i 
S trauct, eniquemeat pour le s 
nvotr eootsnent s'etaseieeelv ee e 
ee point p^ar iv^tr dee typee f 
paosableeT 

Los malles eu 
M. Oudstlle.   commîaaaire taj 
rurg. a saisi A la gare de e 
dit laiaaès  es souffrance ot i_  

adresse : e Le docteur Wilsoe, aa , 
Cherbourg. » Ces oetie avaient été à 
par le docteur Hébert, qui prenait Si 
ce pseudonyme Ils te composent «Vei 
de petite dimension, d'an tac Se i 
d'un carton A ebapeaa. 

Lea ont et les autres sont rt„ 
liplee etjqeetvM qui indiquent  i 
sidérable i-eat voydgé, no; a mm 
terre  et en  Amérique.   (Joe   soi 
mention - Paris-Montparnasse, 7 a 
ce qui prouve que c'est A cotte det 
été remis. Tous let objet! ont été ' 
détail de leur contenu e été esn 
de Vereehlea. 

L intimité du 
Noue avoua reoeontré l ancienne j 

que du ménage Cesbron-Guéri a. I 
noyer, qui août e donné  d'ioj 
tur tee enctens mtltret : 

— Je mis sntrée se lervios ée 1 
c'est le nom  dont elle se i 

toute notre coarertaiîon — le St ja* 
nier, aux appointements de cinquante! 
par mois. Lorsque je suis arrivée  rea 
Parois-a, rien n était   insullé et j'ai s 
toute l'organisation de l'iatériear de t 
irons.   Let meubles,   lea   tanlares. Il 
étaient   apportés   abaque   jour   et   je  I 
d'étonnemento. Qui' 'in rrn libessat \ 
moi i 

■ Madame semblait henreateetp 
petitt cria de joio quand aa I 
nsit dépoter quelque n ou rai ol 
vâx pat idée de ta beauté de 
amenait. Le lit de Madame, tel i 
tout garoi de soie bleue, était revi_ _ 
m.- demandais comment on Mettes OL. 
!ians un SI beau lit garni de drape é'eael 
•Itrèmo. 

- Dès le début. Madame m'avait 
mon prénom ne lui pltitait pas : 

■ — Blanche n'eat pas un nom te I 
dît-elle. On vooa appellera Louise. 

a II   m'importait peu et jusqu'en tt l 
je quittai ton service. Mute  ' 
peie pins que Louise, 

< L'installation complète  de l'e., 
dur* jusqu'en mois d avril.   Pendant  I 
temps,    nous   famés   tranquill 
voyageait aouveat,   monteur 
enfants et s'absentait pttM 'i 

» S evait an  travail énoi 
J avais été eatMéè coantae 
bientôt loue tes toioi  do  i 
bèrenl. Jades  avérae oVrer Isa 
quatre grtndet pièce*. 

On   roçoM 
«Milgré li multiplicité da l 

j» :ie me pleigaeie pas de   an 
irons  étaient   faciles   k 
n'étaient guère eomptiqui 
iineioatt fait boorgsoiee.' 
C'iode partie de mon 
coup ploa agitée. 

e Vers le oaasa ée t 
qu'elle prenit un mer ee r 
eer elle ab-indonoen le-xoét 
• auoo de lait qu'elle avait e 
devait installer rea Carnot, I 
ne m'avait pee dit ee tjr 
Aussi, ne fua-Je pes pen j 
arriver chèque jonr de ■etj 
ne teveienes nue Monsieur. SI f 
sent tentée relations. Rt ««at, | 
que dee boenmee, jeateie de i  

« Il en venait tant et ac_ 
l'eiprimii mon étonnement | 
Ella se mit A rire el me répt 

' — Cent vrei. lie sont ■ 
eesprlmeteé taon ■ jour aJ 
peine  d'em aaetltte an, 
onvotr A teot iuséant 

milite  aW l'été, 
îeune alla, uai venait é A 
mail mue «orthoa».   M 
beteeoup d égarât. Pour «L 
de trop. Madame sue   dit:» 
ee utnrier • It tyaetqees \~ ' 
Itmg - 


